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Quand on étudie l’histoire on fait toujours des rencontres. Des visages sortent peu à peu du brouillard du temps et on est surpris de découvrir combien certains de ces hommes et de ces femmes peuvent nous devenir proches. Dans le cadre des études consacrées à  l’histoire de la Société des Missionnaires d’Afrique les pages qui suivent voudraient aider à la rencontre d’un missionnaire de la toute première génération, Anatole-Joseph Toulotte. Il est entré dans la Société déjà grand séminariste en 1873, il a connu le Cardinal qui l’a beaucoup estimé, et il a participé à de nombreux événements de ces temps de fondation. En plus de nous faire découvrir une personnalité exceptionnelle, son parcours, à bien des égards, est représentatif de ce qu’ont vécu un bon nombre des premiers missionnaires d’Afrique dans les années 1870-1900.

LES PREMIÈRES ANNÉES (1852-1873)
Anatole Toulotte est né en France dans le village de Lisbourg, diocèse d’Arras, le 7 janvier 1852. Son père était bourrelier, famille plutôt pauvre qui comptera neuf enfants, sept garçons et deux filles : Anatole est l’aîné. Le curé du village prenait alors en charge les enfants qui lui semblaient mériter d’être suivis, et il prend ainsi le petit Anatole à l’école du presbytère. Mgr Toulotte gardera toute sa vie beaucoup de reconnaissance à ce prêtre qui l’a ainsi pris en charge. Dans cette région il y avait une dévotion marquée à l’égard de saint Benoît Labre, lui-même originaire de l’Artois : cela mérite d’être signalé car, plus tard,  de nombreux observateurs souligneront une réelle parenté spirituelle entre lui et Mgr Toulotte.

En octobre 1865 Anatole quitte son village pour le collège de Sainte-Austreberthe, dans la ville voisine de Montreuil-sur-Mer, et il y passe six années. Il y reviendra présider une messe solennelle plus de 25 ans plus tard, en août 1891, à l’occasion de sa consécration épiscopale ; il rappellera alors qu’il n’est pas le seul ancien du collège à être parti vers l’Afrique : en effet quatre Missionnaires d’Afrique venaient déjà de ce collège, les pères Lourdel, Desoignies, Modeste Raux et Poultier .

À la fin du collège, en 1871, Toulotte entre au grand séminaire d’Arras, et une année plus tard il y reçoit la tonsure et prend la soutane. On remarque déjà son caractère silencieux et effacé, plutôt porté à la solitude. A cette époque proche de la fondation de la Société des Missionnaires d’Afrique, quelques pères sillonnaient la France pour susciter des vocations. Le père Charmetant, un des tout premiers compagnons de Lavigerie, passe ainsi dans le diocèse d’Arras et parle de la mission aux séminaristes. Deux d’entre eux obtiennent de l’évêque l’autorisation de rejoindre cette nouvelle congrégation missionnaire, Toulotte lui-même, et Léonce Bridoux, qui deviendra vicaire apostolique du Tanganika où il mourra à l’âge de 35 ans, en octobre 1890. Le futur père Lourdel les rejoindra l’année suivante.

FORMATION ET PREMIÈRES RESPONSABILITÉS  (1873-1877)
Les deux amis débarquent à Alger le 24 février 1873, et on est stupéfait d’apprendre que c’est à ce moment-là seulement que Toulotte écrit à ses parents pour leur dire où il se trouve : il avait quitté sa famille sans les informer, ayant le sentiment que Dieu lui demandait d’agir ainsi. On peut penser qu’il redoutait d’avoir à résister aux pressions de ses parents qui, de fait et malgré leur foi profonde, souffriront longtemps de cette séparation.

Le noviciat commence le jour même à Alger pour les deux nouveaux arrivés. Le noviciat n’est pas à cette époque aussi strictement réglementé qu’il le sera plus tard et l’arrivée des novices, trente-huit en tout cette année-là, s’échelonne entre janvier et février. C’est une grosse promotion, qui compte entre autres futurs missionnaires des noms qui marqueront à des titres divers l’histoire de la Société, tels Livinhac qui succédera au Cardinal et sera Supérieur Général pendant trente années, Louail, futur premier provincial d’Europe (en 1888), Delattre qui deviendra célèbre par ses travaux d’archéologie à Carthage, Jamet, fondateur de la procure de Zanzibar, etc.
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Pères Léonce Bridoux, Alfred Louail, Alfred-Louis Delattre, Louis Jamet

Les deux  amis venus du Nord prononcent leur serment missionnaire un an plus tard, le 2 février 1874, et reprennent alors leurs études de théologie. A cette époque cependant le cursus des études était loin d’être aussi structuré qu’aujourd’hui et Mgr Lavigerie a un grand besoin de personnel. Comme il est fréquent dans ces premières années de l’histoire de la Société, le père Toulotte se voit alors confier une charge, tout en continuant ses études de théologie : il est nommé responsable d’une section d’enfants à l’orphelinat fondé par Lavigerie, et cela dure quatre mois. 

Toulotte reçoit alors les ordres mineurs à N.-D. d’Afrique et intègre le scolasticat, installé depuis quelques mois dans les locaux attenants à Notre-Dame d’Afrique. En septembre 1874 il est nommé professeur d’arabe au noviciat de Maison-Carrée. Il est finalement ordonné sous-diacre, diacre et prêtre en octobre 1874, en même temps que son compagnon Léonce Bridoux et douze autres missionnaires.  Ils sont ordonnés par l’évêque de Constantine, Mgr Robert, un ami de Lavigerie qui deviendra par la suite évêque de Marseille.

Après son ordination, il continue son service d’assistant du supérieur et de professeur d’arabe au noviciat, et on sait qu’il acquerra une excellente maîtrise de cette langue. En 1875, l’année suivante, les Jésuites quittent le noviciat et c’est le père Charbonnier qui en prend la direction.

Un événement montre alors la confiance que lui font ses confrères : en 1875, au Chapitre Général qui se réunit à N.-D. d’Afrique,  le père Toulotte est élu membre du Conseil Général de la Société. Il s’agit du deuxième Chapitre Général (le premier ayant eu lieu l’année précédente), qui se tient directement sous la responsabilité de Mgr Lavigerie et compte quinze participants. Pourquoi ce nouveau Chapitre si rapproché du précédent ? Lavigerie a constaté que le vicaire général, le père Deguerry, est souvent seul pour prendre des décisions, et il décide donc d’augmenter de deux à quatre le nombre des assistants. À cette époque, la Société des Missionnaires d’Afrique, vieille seulement de quelques années, avait un effectif  total de 56 missionnaires. Toulotte est présent à cette assemblée comme représentant de Maison-Carrée, et il est élu assistant  général dès le premier tour de scrutin, le 18 octobre 1875 ; il est  âgé de 23 ans. Et comme le petit nombre oblige au cumul des fonctions, on lui confie en même temps la charge de trésorier de la Société. Tout cela l’amènera à voyager souvent de poste en poste pendant les trois années à venir.

L’année suivante, en 1876, le père Toulotte se voit  nommé à une œuvre par laquelle Lavigerie espérait faire naître des vocations venus du monde algérien, le petit noviciat ou noviciat arabe. Créé en 1873, ce pré-noviciat est alors installé dans les bâtiments voisins de Notre-Dame d’Afrique et compte une vingtaine d’élèves. Cette sorte de moyen séminaire se révéla en fait difficile à animer, même si Toulotte, nommé directeur, y fit preuve de réelles capacités d’animateur et d’éducateur. Trois jeunes cependant entreront au grand noviciat l’année suivante. Finalement Mgr Lavigerie décidera en 1877 la fermeture de cet établissement qui ne donnait pas les résultats qu’il en attendait. Cependant, avant même cette fermeture, Anatole Toulotte reçoit une autre affectation qui le conduit, cette fois, vers le Sahara : nous sommes en juillet 1877.

BRÈVE  EXPÉRIENCE SAHARIENNE  (1877-1878)

En 1876, trois Missionnaires d’Afrique, les pères Ménoret, Paulmier et Bouchand, sont massacrés au Sahara lors d’une expédition en direction de la boucle du Niger et de Tombouctou. Très impressionné par ce drame le père Anatole Toulotte écrit alors à Mgr Lavigerie pour proposer de prendre la relève des disparus dans une nouvelle expédition vers le sud.  Cette démarche impressionne  le fondateur qui la commente ainsi dans une lettre au père Deguerry : 

Le P. Toulotte demande instamment à aller à Tombouctou, à pied et en guenilles, s’il le faut ; j’admire son zèle et aussi sa sagesse, car, pour moi, l’une des causes de la mort de nos chers martyrs est qu’ils ont emporté trop de bagages et de chameaux. On les a crus riches et cela suffisait, pour peu que les Touaregs aient été poussés.1

À défaut d’être investi d’une mission vers Tombouctou comme il le souhaitait, Toulotte est nommé en juillet 1877 au Sahara, plus exactement au poste de Metlili, situé à une quarantaine de kilomètres au sud de Ghardaïa et fondé en décembre 1874. 

L’histoire de ce poste de Metlili est étroitement liée au grand projet apostolique de pénétration du Sahara qui habite Mgr Lavigerie depuis son arrivée à Alger. Il est convaincu qu’il est possible d’atteindre le centre du continent africain en traversant le désert vers le sud, et il met en œuvre, dès 1874, une politique d’implantation de postes avancés pour préparer la réalisation de ce projet : ainsi est fondé Metlili à la fin de 1874, avec comme premier supérieur le père Paulmier. Avec ses deux confrères les pères Ménoret et Bouchand il formera, quelques mois plus tard, la première caravane qui s’engage vers le sud pour tenter de traverser le Sahara. Cette tentative se solde par un échec et par un drame puisque tous les trois sont massacrés dans le désert, en janvier 1876. À partir de cette date le poste de Metlili ne fut occupé que par intermittences, et l’arrivée du père Toulotte correspond à un nouvel essai pour maintenir une équipe dans ce poste, situé d’une certaine manière aux marges de la mission.

Cette nomination qui écarte Toulotte loin d’Alger met du coup fin à sa charge d’assistant général. Il  retrouve dans ce poste du sud algérien deux autres pères dont le père Lourdel, le futur missionnaire de l’Uganda. La réserve, et parfois l’hostilité, de la population de la région ne facilitent pas, à cette époque, l’insertion des missionnaires. Leur inexpérience, comme le soulignera un rapport un peu plus tard, ajoute à ces difficultés et ce poste de Metlili sera à nouveau fermé quelques mois plus tard, en février 1878. Voici quelques réflexions sur la difficulté des contacts avec les gens, telles que les confie Toulotte dans sa correspondance : 

J’ai souvent de longues conversations avec les marabouts et les lettrés du pays ; je ne crois pas qu’il en résulte grand profit. Ancrés dans leur routine, ils sont indifférents à tout le reste. Ils voudraient me convertir à eux, moi qui suis venu les convertir à Notre-Seigneur ! 2

Et la Chronique Trimestrielle continue : Chez quelques-uns il y avait une véritable hostilité. Un certain Mouley Taïeb prétendait défendre au P. Toulotte d’écrire le coran ; une fois même, il lui dit : ‘Si je connaissais celui qui t’a appris l’arabe, je le tuerais.’ 3 

En réalité deux autres circonstances accélèrent la fermeture de ce poste de Metlili. D’une part le projet de Lavigerie de fonder une mission au Mzab réputé plus hospitalier devient prioritaire, et d’autre part l’émergence de nouveaux champs d’apostolat dont il reçoit la charge à cette époque, en Afrique Centrale et à Jérusalem, amène Lavigerie à dégager du personnel pour ces fondations. Le père Toulotte fait partie de ceux que Lavigerie veut ainsi faire partir : il le nomme dans l’équipe de fondation de Sainte-Anne de Jérusalem.

LE  PÈRE  TOULOTTE  À  JÉRUSALEM  (1878-1880)
Cet épisode de la vie du père Toulotte n’est pas remarquable par sa durée mais il va jouer un rôle déterminant pour révéler la personnalité profonde de cet homme et les talents qu’il possède. Il n’y avait eu aucun lien jusque là entre les Missionnaires d’Afrique et le Proche-Orient. Certes le fondateur, Mgr Lavigerie, y avait effectué un voyage en 1860 en tant que directeur de l’Œuvre d’Orient, et il en avait gardé un attachement particulier aux Eglises présentes dans ces régions. Ceci ne prédestinait pas pour autant la jeune Société missionnaire à s’implanter dans cette région située hors du continent africain. 

Pour comprendre le contexte historique de cette fondation il faut remonter à quelques années auparavant. Après la guerre de Crimée qui opposa la Russie à l’Empire ottoman en 1854-1855, la France, qui avait soutenu l’empire turc contre le tsar, reçut du gouvernement turc l’année suivante, en signe de gratitude, la propriété du sanctuaire chrétien de Sainte-Anne, dans la vieille ville de Jérusalem.  L’église et les bâtiments attenants étaient dans un état lamentable, mais faute de véritable décision politique ou de crédits les travaux de restauration ne se firent qu’au compte-goutte et durèrent près de vingt années. 
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Sainte-Anne de Jérusalem et le Dôme du Rocher, vers 1890. (Archives de la Société)

Finalement le gouvernement français décide de confier la garde de ce sanctuaire à une congrégation religieuse et divers contacts sont pris en ce sens. Or l’intérêt de Mgr Lavigerie pour cette région ne s’était jamais démenti, au point qu’il avait laissé entendre, en 1873, qu’il accepterait éventuellement la charge du patriarcat latin de Jérusalem, alors vacante. Lorsqu’il eut connaissance des intentions du gouvernement français il présenta la candidature des Missionnaires d’Afrique. Sa personnalité, son expérience et les appuis qu’il reçut du Saint-Siège firent pencher la balance en sa faveur. Il lui reste cependant à présenter ce projet au Conseil Général de la Société qui avait été tenu jusque là à l’écart des pourparlers.  Franchement réticent au début, pour ne pas dire opposé ouvertement à ce projet, le Conseil finalement cède à l’insistance du fondateur, et une convention est signée entre Lavigerie, au nom de la Société, et le gouvernement français en mars 1878. 4

Toulotte fait partie de la première équipe qui ouvre ce nouveau poste en octobre 1878. Ils sont quatre, les pères Roger, supérieur, Toulotte, Labardin et le Frère Laurent. L’accord signé avec la France stipule qu’il sera fondé une École Supérieure d’études bibliques destinée au clergé de France, et le père Toulotte en sera le supérieur. Ce projet cependant ne correspondait ni à une demande réelle de l’épiscopat français ni aux intentions profondes de Lavigerie, et il se transformera rapidement en la création d’une école apostolique, c’est-à-dire d’un petit séminaire, pour devenir finalement un séminaire pour le clergé catholique de rite oriental, en 1882. 

Les premiers mois sont occupés essentiellement par l’achèvement des travaux de remise en état des lieux, et par la prise de contact avec un milieu religieux complexe, et non dénué de méfiance vis-à-vis de ces nouveaux arrivants. Lavigerie a fait rédiger en septembre  un long mémoire dans lequel il retrace les étapes qui ont conduit à cette fondation et communique, avec commentaires, le contenu des documents officiels qui précisent les conditions de cette prise en charge de Ste-Anne.  Il y ajoute, sous le titre de ‘Conditions dans lesquelles doit fonctionner provisoirement l’établissement de Ste-Anne’ des consignes précises à l’intention des missionnaires en charge de cette fondation 5.

Les débuts ne sont pas faciles. L’installation matérielle est des plus sommaires et les pères souffrent de fréquentes crises de fièvre. Pourtant le père Toulotte se met rapidement au travail. Il est déjà connu parmi ses confrères pour ses capacités linguistiques, en langues arabe et hébraïque notamment, et pour son intérêt pour l’archéologie. La direction d’une future École Biblique  justifie qu’il se consacre à compléter ses connaissances en ces matières. Durant les deux années de son séjour à Jérusalem, il va révéler pleinement l’ampleur de ces dons intellectuels et son goût pour ce genre de travaux, mais aussi l’impressionnante attirance qu’il ressent pour la vie quasi-érémitique la plus austère. Travailleur infatigable, il mène en quelques mois un énorme travail d’études basées sur de nombreux voyages sur les lieux bibliques et sur une étude approfondie des auteurs anciens et modernes. Le père Féderlin souligne qu’il devient rapidement familier des grandes bibliothèques religieuses de Jérusalem, prenant énormément de notes pour préparer ses voyages sur le terrain ou les compléter à son retour. Dans une lettre adressée à Mgr Lavigerie en mars 1879, et dans laquelle il décrit un de ses longs voyages, il continue : 

Je prends de plus en plus le goût de la Ste Ecriture étudiée sur les lieux. Je voudrais une Bible polyglotte renfermant Latin, Hébreux (sic), Syriaque, Grec, Arabe. Je continue mes études d’arabe avec un cheik de la mosquée. Un professeur de Syriaque s’est mis à ma disposition ; j’apprends l’Hébreu tout seul.  Ce n’est pas moi qui m’ennuie sous ce rapport là. #6

Son régime personnel de vie, marqué par une grande austérité et un certain isolement, n’est pas cependant sans poser question à ses confrères et lui-même en est bien conscient. Les pères en effet assurent certaines aumôneries dans des communautés voisines ainsi que l’accueil des pèlerins venus se recueillir sur le lieu de la maison natale de Marie. Toulotte n’est guère à l’aise dans ce genre de ministère, et cela pèse inévitablement sur ses confrères. Dans la même lettre que nous venons de citer il confie à Lavigerie : 

Au reste tout va bien, excepté ma vie de sauvage, que mes confrères charitables voudraient me faire quitter pour aller, par exemple, prêcher au Carmel, prêcher aux Sœurs de St Joseph ou aux Dames de Sion. Mon peu de disposition de ce genre est connu de votre Grandeur. 

En même temps on est conscient de l’extrême engagement personnel que suppose l’ascèse qu’il s’impose et il y a de la part des missionnaires une réelle admiration pour ce confrère d’où se dégage une impression de sainteté qui rappelle certains pères du désert. Voici ce qu’en écrivait plus tard son ancien confrère, le père Roger, devenu par la suite prêtre du diocèse de Carthage :

Je ne l’ai  pas vu un seul jour se départir de sa manière de vivre on ne peut plus édifiante. Il mangeait peu, ne buvait que de l’eau et passait une partie de ses nuits à prier et à étudier. Naturellement il avait pris ses mesures au sujet de l’obéissance à la Règle, vis-à-vis de ses Supérieurs, pour suivre un pareil régime, qui rappelait les anciens anachorètes, et mieux l’illustre docteur de Bethléem, le grand saint Jérôme, qu’il s’appliquait à imiter, assez heureusement d’ailleurs.7

Ce premier séjour, car il y reviendra, heureux et incroyablement laborieux8 en Terre Sainte prend fin de manière inattendue pour Toulotte. En septembre 1880 se tient en effet le 6ème Chapitre Général des Missionnaires d’Afrique, à Alger, et le père Toulotte y est à nouveau élu assistant général, charge qu’il avait déjà occupée, on s’en souvient. Il quitte aussitôt Jérusalem pour rejoindre ses confrères à  Alger. 

MAÎTRE  DES  NOVICES  (1880-1882)

Le Chapitre Général de 1880 n’a duré qu’une seule journée, son ordre du jour étant réduit pour l’essentiel au renouvellement du Conseil Général. Un événement assez pénible a cependant marqué cette journée, l’absence volontaire du père Deguerry. Grandement estimé de ses confrères et du fondateur lui-même, ce père de la première génération a déjà assumé la charge de vicaire général pour la Société. Il pressent que Mgr Lavigerie et ses confrères vont lui imposer à nouveau cette lourde responsabilité et il écrit à Lavigerie pour lui expliquer qu’il préfère ne pas venir. 
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Père Jean-Baptiste Charbonnier
Non seulement les capitulants refusent de lui voter un blâme mais ils déclarent que cette absence le rend inéligible, ce qui est une manière détournée de faire droit à sa requête. Un nouveau Conseil Général est donc élu, avec les pères Charbonnier, Bridoux, Le Roy, Toulotte et Viven, parmi lesquels le fondateur choisit le père Charbonnier comme son vicaire général pour la direction de la Société. On peut noter à ce propos qu’assez souvent, à l’époque, les documents de la Société elle-même attribuent le titre de Supérieur Général au vicaire choisi par Lavigerie, comme en témoigne par exemple le compte-rendu de ce Chapitre dans la Chronique Trimestrielle de l’époque.9 Cette liberté dans l’attribution du titre ne laissait cependant aucun doute sur l’autorité réelle qui dirigeait en fin de compte la Société, celle du fondateur lui-même. 

Toulotte, comme assistant général, se trouve par le fait même nommé en résidence à Alger. Or, à cette époque, il arrivait encore que les membres du Conseil Général soient appelés à assumer en même temps une autre fonction. Ainsi, dans le conseil nouvellement formé le père Viven doit prendre la responsabilité du scolasticat, et le père Toulotte pour sa part est nommé maître des novices. Il remplace justement à ce poste de confiance le père Charbonnier qui vient d’être nommé vicaire général. Mgr Lavigerie en choisissant Toulot­te pour cette charge de supérieur du noviciat montre la confiance qu’il a en ce père à l’expérience large et dont la réputation de sainteté est déjà répandue dans la Société. Le père Charmetant dira de lui qu’il ne lui connaît qu’un seul défaut, celui de la timidité.

Le noviciat est situé à Maison-Carrée, la Maison-Mère, où il occupe une partie des bâtiments qui abritent également le Conseil Général. La chapelle a été mise en chantier en 1873 et inaugurée l’année suivante : les dernières peintures en ont été bénites par Mgr Lavigerie quelques mois seulement avant l’arrivée de Toulotte. En ce début de l’année scolaire 1880-1881 l’équipe de formateurs du noviciat compte un autre père, Lechaptois, chargé d’enseigner l’arabe, et qua­tre frères, Jean, Artémon, Léon et Pierre. (Maison-Carrée accueillait encore également le scolasticat, et dans les Chroniques Trimestrielles de cette période les nouvelles concernant ces deux centres de formation sont données sous l’unique rubrique ‘Maison-Mère’). Cette promotion compte 21 novices parmi lesquels on remarque le futur Mgr Roelens, originaire de Bruges (Belgique), qui fut vicaire apostolique pendant de nombreuses années en Afrique Centrale. 

Pendant les quelques mois de ce ministère de maître des novices Toulotte semble heureux, même s’il regrette Jérusalem. On a peu de confidences personnelles de lui mais il se confie parfois au curé de son village natal à qui il écrit régulièrement, comme en témoigne ces quelques lignes tirées de sa lettre de Noêl 1880 : 

Tout va bien pour moi dans ma nouvelle situation… Il semble que rien ne manque à une parfaite félicité. Hélas ! le cœur ne sera rempli que là-haut. Je soupire après la Jérusalem céleste, et même encore après la Jérusalem terrestre, que j’ai quittée il y a quelques mois à peine. Les belles fêtes de Noël reportent ma pensée, mon imagination, à la grotte de Bethléem…10 

La vie au noviciat est austère comme on peut le penser, mais il y a la proximité de Notre-Dame d’Afrique qui permet aux novices de participer aux grandes célébrations qui rythment la vie du diocèse mais plus encore celle des Missionnaires d’Afrique. C’est ainsi que le 10 octobre 1880 tout le noviciat participe à la grande célébration du départ des missionnaires vers le Sahara et vers l’Afrique Equatoriale.11 Il s’agit, pour le premier groupe, des pères Richard, Morat et Pouplard. Ils partent peu après pour Rhadames et de là, en décembre,  s’engagent en caravane vers le grand sud en vue d’atteindre le Soudan. Ils sont massacrés au Sahara, comme leurs prédécesseurs, quelques jours plus tard. Le second groupe compte sept missionnaires, et sept auxiliaires laïcs sous la direction du capitaine Joubert. C’est la troisième caravane de Missionnaires d’Afrique qui part ainsi vers les régions d’Afrique Équatoriale, et il est plus que probable, comme nous le verrons, que cette célébration a fortement marqué le père Toulotte. 

Tout en assurant son service au noviciat il participe également aux réunions du Conseil Général comme assistant. Il se trouve engagé à ce titre dans les  réflexions et les débats qui animent ces réunions par rapport aux affaires de la Société et de ses missions : on y lit et commente les lettres qui viennent d’Afrique Équatoriale, le Conseil s’inquiète des tracasseries de plus en plus menaçantes du gouvernement français en Kabylie, la situation des missionnaires à Tripoli donne des inquiétudes, les finances sont une perpétuelle source de soucis, etc. 

Curieux contraste, sans doute, pour cet homme attiré par la solitude et les études que de vivre ainsi partagé entre le noviciat qui à certains égards lui propose un cadre de vie qui lui convient, et cette prise en charge des problèmes des missions lointaines. Les événements vont montrer que non seulement il assume bien cette double dimension de sa vie mais que la perspective missionnaire  reste bien première pour lui. En effet, en octobre 1881 il est déchargé de sa fonction de maître des novices et reçoit une autre affectation.

NOMMÉ POUR LA MISSION  D’AFRIQUE  ÉQUATORIALE 

 Au cours de l’été 1881 arrive de Zanzibar une terrible nouvelle, celle du massacre de deux missionnaires et d’un auxiliaire laïque de la caravane partie d’Alger en octobre et dont le père Toulotte avait célébré le départ à N.-D. d’Afrique.  Il s’agit des pères Deniaud, Augier et d’un laïque belge, Mr d’Hoop. Installés sur la rive est du lac Tanganyika à une centaine de km au nord de la ville d’Ujiji, sur le territoire de l’actuel Burundi, ils avaient engagé un lutte courageuse mais sans doute téméraire contre les trafiquants d’esclaves, très puissants dans la région. Le 4 mai 1881, ces trois missionnaires sont tués.  

Faisons à ce propos un bref retour en arrière. On sait comment, à la suite d’un long mémoire et d’une requête adressés à la Propagande au début de 1878 par Mgr Lavigerie le Saint-Siège lui avait confié, par décret du 24 février 1878, la charge de la mission dans les régions intérieures de la Tanzanie et de l’Ouganda actuels. Une première caravane était aussitôt partie vers Zanzibar en avril 1878, comprenant les pères Livinhac, Barbot, Lourdel, Girault et le frère Amans pour le Nyanza (Ouganda), et les pères Pascal, Delaunay, Dromaux, Augier et Deniaud pour le ‘Tanganika’. En juin de l’année suivante une seconde caravane prend le départ, comprenant elle aussi des pères, des frères et quelques auxiliaires laïques, dix-huit  personnes en tout. Malgré  de nombreux décès survenus parmi ces premiers missionnaires, dûs aux fatigues des voyages et aux maladies, la détermination des missionnaires eux-mêmes et de Lavigerie ne faiblit pas et la  troisième caravane que nous venons d’évoquer s’ est embarquée à Marseille en octobre 1880. 

Comme on peut le penser la mission dans ces régions inconnues n’a pas débuté sans difficultés ni épreuves, mais la mort violente de ces trois missionnaires, en mai 1881, suscite une émotion particulière. Le père Toulotte ressent ce drame comme un appel personnel à renouveler sa disponibilité auprès de Mgr Lavigerie et il lui écrit, comme il l’avait fait en 1876, en demandant d’être envoyé en Afrique Equatoriale. Il avait déjà manifesté son désir de partir lors de la première caravane, et cette fois Lavigerie accueille favorablement sa demande et lui répond : 

Je vous crois en effet, mon cher enfant, une vraie vocation pour l’Afrique Equatoriale et je prends volontiers l’engagement de plaider votre cause auprès du Conseil pour le plus prochain départ. D’ici là, soyez paisiblement à vos importantes fonctions.12

Cette promesse sera d’ailleurs confirmée à l’intéressé de manière inattendue. En effet Lavigerie, qui s’appuie beaucoup sur la générosité de l’œuvre de la Propagation de la Foi, écrit au Conseil de cet organisme pour l’informer qu’une nouvelle caravane est en cours de préparation et qu’elle sera dirigée par un certain père Toulotte. La Propagation de la Foi n’a pas perçu le caractère encore confidentielle de cette lettre et la publie dans son bulletin Les Missions Catholiques de novembre 1881 : c’est ainsi que le père Toulotte apprend sa nomination. Lavigerie lui écrit, embarrassé, en expliquant qu’il y a eu malentendu sur la destination de cette lettre, et il lui confirme sa nomination.

Pendant plus de dix mois Toulotte, comme membre du Conseil Général, participe activement à la préparation de cette prochaine caravane dont il fera partie. Dès le mois de novembre il insiste à plusieurs reprises en Conseil pour que, conformément à la demande du père Livinhac déjà sur place, on établisse au plus vite la liste des pères et frères destinés à partir, afin qu’ils puissent mieux se préparer. Ils pourront commencer à apprendre le swahili, se former aux exigences sanitaires auxquelles ils devront se soumettre, et enfin étudier attentivement les Instructions rédigées par Mgr Lavigerie pour les missionnaires d’Afrique Équatoriale.13

Un autre projet déjà évoqué par le Conseil lui tient à cœur, celui de la fondation d’une procure pour les Missionnaires d’Afrique à Zanzibar. Jusque-là le service de l’accueil et du courrier est assuré par les Pères Spiritains, mais le temps est venu de songer à une maison propre à la Société. Dans le cadre de ce projet, à la réunion du Conseil du 20 mars 1882, le père Toulotte se lance dans un vaste exposé en présentant un plan détaillé qui prévoit la nomination des missionnaires pour Zanzibar, un voyage sur place du père Deguerry, procureur général, pour aller ouvrir cette nouvelle procure, puis le même Deguerry accompagnerait la caravane depuis Zanzibar jusqu’à sa destination finale afin de mettre en place, étape après étape, un réseau fiable de communications entre les postes, et enfin il reviendrait vers la côte en visitant l’ensemble des missions déjà établies pour voir leurs conditions de vie, etc. On est surpris devant l’ampleur et la précision de ce projet élaboré par quelqu’un qui n’est encore jamais allé sur place. Les auditeurs sont partagés, et le père Bridoux lui fait remarquer à juste titre que cela reviendrait pratiquement à nommer plus ou moins définitivement le père Deguerry en Afrique Equatoriale… Il est intéressant de noter en passant que c’est au cours de cette même réunion du Conseil Général que ses membres ont été informés officiellement de l’élévation de Mgr Lavigerie au cardinalat. 

Au cours des semaines qui suivent Toulotte continue de manifester, au sein du Conseil, un intérêt soutenu pour la stratégie d’implantation des postes à promouvoir en Afrique Equatoriale, et pour la préparation pratique de la future caravane ; il suggère par exemple, arguments à l’appui, qu’on demande très rapidement la création de trois vicariats apostoliques, et il fait preuve dans son exposé d’une réelle connaissance de la géographie des régions concernées ainsi que de la présence croissante des puissances européennes dans cette partie du continent africain. En même temps ses réflexions sont toujours marquées d’un profond souci de spiritualité, il parle du bien spirituel des missionnaires, et demande par exemple qu’on permette à la prochaine caravane de porter le Saint Sacrement tout au long de son voyage.14

Le père Toulotte se prépare donc intensément au départ. Il se sépare de sa bibliothèque arabe et se met à l’étude de la langue swahili. Et l’on comprend mieux son engagement dans toutes ces démarches quand on se rappelle que le Cardinal Lavigerie l’a nommé supérieur de ses futurs confrères de voyage et responsable de la caravane. Et pourtant, il ne partira pas ! En août 1882 il soumet encore au Conseil des projets de date pour son départ et celui de la caravane, mais au conseil du 21 septembre, présidé par le Cardinal lui-même, les participants préparent une liste de nominations et on y trouve le père Toulotte nommé à Jérusalem. Ainsi, de manière certainement inattendue et sans doute sous la pression du manque de personnel expérimenté pour Sainte-Anne, Lavigerie annule le départ de Toulotte vers l’Afrique Équatoriale et lui donne une nouvelle nomination : il doit repartir à Jérusalem. 

SECOND SÉJOUR À JÉRUSALEM (1882-1884)
Nous n’avons pas de témoignage sur la manière dont le père Toulotte a vécu ce changement mais on peut penser que cela lui a été très dur. Il prépare donc son départ sans attendre et arrive à Jérusalem en octobre 1882, en compagnie du père Hirth qui a été nommé lui aussi à Ste-Anne. Il y restera exactement deux années. L’équipe compte désormais cinq prêtres et trois frères, les pères Roger, Toulotte, Hirth, Labardin et Vanderstraeten, et les frères Louis, Grégoire et Paul-Louis.  Le père Toulotte est chargé de diriger l’école apostolique qui accueille à cette époque une vingtaine de jeunes de rite grec catholique (ou melchite). Dans la pensée du Cardinal et avec l’accord du Saint-Siège il s’agit en réalité d’un petit et moyen séminaire, bien que cela ait été présenté sous un jour moins directement religieux aux autorités françaises. En réalité ce sera bien un séminaire, qui évoluera jusqu’à devenir un grand séminaire de rite melchite. Les premières ordinations y seront célébrées en 1890 et le séminaire Ste-Anne
restera pendant près d’un siècle au cœur de l’action des Missionnaires d’Afrique dans cette région du Proche-Orient. 

Toulotte qui est en même temps supérieur de la communauté est  cependant peu à l’aise auprès de ces jeunes et dans ce ministère de direction scolaire.  Il se sent vite dépassé par une telle responsabilité, et après une année il obtient d’en être déchargé : le père Hirth le remplace. À partir de ce moment, il se consacre presque exclusivement à ses travaux d’érudition historiques et bibliques. En même temps il s’engage de plus en plus dans un genre de vie de type érémitique, vivant au cœur même de la communauté une solitude à laquelle il aspirait probablement depuis longtemps. Le père Féderlin, membre de la même communauté, ne cache pas son admiration et nous donne des détails  assez étonnants sur  la manière de vivre de son confrère : 

Le père Toulotte, tout en conservant son titre de Supérieur, se retira dans une chambre située au-dessus de la Piscine Probatique. Il se livra dès lors tout entier à la prière, à l’étude des Saints Pères, à la mortification la plus effrayante. Voici ce que raconte le Fr. Grégoire, témoin de la vie du Père à cette époque : ‘Chaque matin, je lui préparais un petit panier de provisions. J’y mettais tantôt un chou cru, tantôt des carottes crues et un pain. Les premiers jours, j’avais mis un verre, une assiette et un peu de confiture. Le Père me rapporta le verre, l’assiette et la confiture : ‘Non, non, mon Frère, ne me mettez rien de tout cela, rien de cuit surtout ; un chou, des carottes et du pain, cela me suffit.’  Je dus obéir ; j’étais dans l’admiration de la mortification du Père, mais je le plaignais, me disant qu’il allait en mourir… Au bout de trois ou quatre mois de son régime, je m’aperçus que sa voix faiblissait beaucoup, en même temps qu’il devenait d’une extrême maigreur ; mais il ne se relâcha en rien de ses jeûnes et de son abstinence.’ (...)
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P. Louis Féderlin

En réalité le P. Toulotte ne mangeait que la moitié du pain qui lui était fourni. Il s’était réservé d’aller chaque matin célébrer la Sainte Messe chez les Carmélites du Mont des Oliviers. Or quand il passait près du Cédron il rencontrait la troupe de mendiants qui s’y trouvent constamment pour demander l’aumône aux pèlerins et aux passants. Chaque matin, il déposait la moitié de son pain dans le bidon de quelque pauvre aveugle et s’éloignait sans rien dire. Les FF. Grégoire et Louis me disent que la conduite du Père fut révélée aux missionnaires de Sainte-Anne par les pauvres eux-mêmes.15
Et le père Féderlin ajoute que toutes les nuits, de onze heures à minuit et sans jamais y manquer, le P. Toulotte se rendait à l’église pour y prier, toujours à genoux et d’une immobilité absolue, comme perdu en Dieu. Ses confrères se font d’ailleurs du souci pour sa santé, constatant chez lui à certaines périodes une grande faiblesse, ce qui n’est pas pour surprendre. 

Comme supérieur de la communauté il reste en contact régulier avec la Maison-Mère et reçoit parfois des lettres du Cardinal, toujours préoccupé de suivre de près la situation de cette communauté. Il reproche ainsi à Toulotte, dans une lettre de novembre 1882, de ne pas lui donner assez de détails sur la situation et l’apostolat de la communauté, mais il répond néanmoins aux questions posées en donnant des consignes très précises sur le ministère extérieur à accepter ou refuser, sur les critères d’admission des enfants à l’Ecole Apostolique, sur la gestion de la maison.16 En janvier, le Cardinal Lavigerie l’informe qu’il a décidé de nommer un père dans la communauté, qui se consacrera exclusivement à l’accueil des visiteurs et des pèlerins. Et il explique sa décision :

Je ne dois pas vous dissimuler, en effet, que tout ce qui me revient indirectement de Jérusalem me fait craindre que le grand va-et-vient dans votre maison, et la nécessité de se déranger de son travail et de ses exercices pour ne pas manquer aux règles de la charité et de la convenance, ne soit un obstacle à la régularité parfaite qui doit régner parmi vous. Sans cette régularité absolue, sans cette fidélité parfaite à toutes les Règles, les petites comme les grandes, vous ne pourrez jamais réaliser le bien que l’Église attend de vous. (…) Il faut donc, mon cher Père, et je vous prie de bien insister là-dessus auprès de vos confrères, profiter du nouveau sacrifice que votre Société fait pour Ste-Anne en lui envoyant un Père spécialement chargé des rapports avec les étrangers, il faut, dis-je, en prendre occasion de se mettre définitivement, résolument, complètement, à la Règle.17

Cette lettre témoigne à la fois de l’importance que représente cette fondation pour Lavigerie et de son exigence à maintenir dans les communautés un niveau élevé de discipline personnelle et de rigueur. On peut penser cependant que ce n’est pas un homme comme le père Toulotte qui laisserait la facilité ou le relâchement s’installer dans la communauté dont il a la charge. Quelques mois plus tard, Lavigerie écrit au supérieur que son projet de voyage vers Jérusalem est remis, et il lui annonce en même temps que le Saint-Siège vient de lui donner la jurdiction canonique complète sur Sainte-Anne.18 En mars de l’année suivante, en 1884, à la fin d’une lettre consacrée à la vie et au ministère de la communauté, le Cardinal s’adresse au père Toulotte sur un plan plus personnel : 

En ce qui vous concerne personnellement, mon cher enfant, vous avez certainement des aspirations surnaturelles à la perfection, mais vous avez aussi une tendance naturelle à l’hypocondrie. Je sais ce que c’est par expérience, mais je sais aussi que l’on en triomphe avec la grâce de Dieu. Ma réponse bien nette à votre question au sujet de la vie érémitique est que vous devez attendre mon arrivée ou celle de votre Supérieur Général pour rien résoudre sur ce point. Jusque-là, chassez ces pensées extraordinaires et un peu bizarres, comme des tentations. Adieu, mon cher enfant, je vous bénis de loin.19

Curieux mélange d’autorité, teintée de scepticisme amical, et de confidences personnelles où le Cardinal avoue se reconnaître quelque peu dans le tempérament par certains aspects excessif du père Toulotte. Il y aura effectivement de la part de Mgr Lavigerie, et jusqu’à sa mort, une relation particulière d’estime et d’affection pour ce missionnaire. Cet homme de solitude et d’austérité ne pourra guère, pour autant, s’installer durablement dans le genre de vie auquel il aspire : en effet il est encore appelé à d’autres services et en octobre 1884  il doit quitter Jérusalem pour Alger. Dans la lettre lui annonçant ce rappel en Algérie le Cardinal lui reparle de ces aspirations : 

Je vous rappelle de Jérusalem et vous allez avoir un successeur qui arrivera avant votre départ ou immédiatement après. Mais je crois inutile de rien dire de tout cela avant l’événement. Quant à vous, mon cher enfant, nous examinerons ensemble vos imaginations pour savoir si ‘ex Deo sint’. Personne ne désire plus vous voir dans la voie de la perfection et par conséquent de votre vocation que celui qui est et sera toujours votre Père affectionné en N. S.20

L’ HISTORIEN DE L’ÉGLISE D’AFRIQUE  (1884-1890)

Les aptitudes du père Toulotte pour la recherche historique s’étaient déjà manifestées à Jérusalem lors de son premier séjour. Le Cardinal le rappelle auprès de lui pour lui confier un grand projet qui va faire pleinement appel à ces capacités. Lavigerie en effet, lui-même ancien professeur d’histoire à la Sorbonne, sait combien la connaissance du passé peut nourrir l’intelligence, élargir la compréhension de la foi et donner éventuellement des perspectives neuves pour mieux vivre le présent : il a décidé de mettre en chantier une vaste histoire de l’Afrique chrétienne, des origines aux temps actuels. 
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Le Cardinal Lavigerie à Biskra en 1886 avec les Pères Féderlin, Delattre, Palasse et Toulotte.

Le Cardinal avait ce projet à l’esprit depuis un certain temps. En 1883, il écrivait au père Bridoux qu’à son avis il y avait suffisamment de documents disponibles pour constituer un ouvrage de plusieurs volumes, documents auxquels il faudra ajouter, précisait-il, tout ce qui concerne plus directement  l’histoire récente de la mission  en Afrique. Lavigerie a d’ailleurs déjà réuni une équipe pour commencer ce travail considérable, mais il souhaite y adjoindre un nouveau membre, comme il l’explique dans cette même lettre citée par la Chronique : 

C’est la collection et le classement de ces documents que nous avons commencés, mais quoique nous soyons déjà cinq pour ce travail, en me comptant moi-même, nous sentons qu’un autre aide nous est encore indispensable. 

Les quatre chercheurs déjà au travail sont les pères Delattre et Féderlin et les abbés Grussenmeyer et Flécher. Le sixième, en comptant le Cardinal, sera  précisément le père Toulotte. L’équipe travaille soit à La Marsa près de Carthage, soit parfois à Biskra, au Sahara, où le Cardinal se rendait l’hiver pour profiter d’un climat bienfaisant pour soigner les rhumatismes et la goutte dont il souffrait chroniquement.

Cette fois encore un compagnon de travail de Toulotte pendant ces  six années, ancien de Jérusalem comme lui, le père Féderlin, nous a laissé un témoignage détaillé et impressionnant sur le genre de vie que s’impose alors le père Toulotte : 

J’ai eu le bonheur de vivre alors dans l’intimité du Père Toulotte ; nos chambres n’étaient séparées que par une assez mince cloison… Voici quel était le genre de vie de notre saint confrère. Il se levait à 2 h. ½ ou à 3 h. du matin au plus tard et se mettait en oraison. Vers six heures il partait pour aller dire la messe à la chapelle de la paroisse. Au retour, il se mettait au travail dans sa chambre, d’où il ne sortait que pour aller prier devant le Saint-Sacrement. (...)

À cette époque, comme il l’avait fait à Jérusalem, sa nourriture consistait en pain indigène, quelques figues sèches ou quelques dattes. Jamais il ne mangeait de viande, ni d’aliments cuits, jamais il ne buvait ni vin, ni lait, ni café… À plusieurs reprises je me suis trouvé dans la nécessité de le surprendre au milieu de son repas, et voici ce que j’ai vu. Le Père était à genoux en face d’une chaise ; en mangeant, il lisait un volume de Saint Augustin, ouvert devant lui et appuyé sur le dossier; sur la chaise se trouvait le pain, les figues et quelques herbes amères dans une assiette. Lorsqu’il était ainsi surpris dans ses festins, le Père était gêné ; quand il en avait le temps, il cachait pain et figues.21 

Le père Féderlin parle ensuite de la méthode de travail de Toulotte. Rapide et très érudit le père traduit les documents ou compose son propre texte à un rythme soutenu, mais le plus souvent le style est peu soigné et les notes de références manquent. Ces déficiences ont surpris le Cardinal lui-même au point qu’un jour il en parle au père Toulotte. Sur l’insistance de Lavigerie, ce dernier finit par lui avouer qu’il avait fait depuis longtemps le vœu de ne jamais terminer parfaitement ses travaux d’édition pour ne pas tomber dans l’orgueil. On peut regretter cet excès d’humilité qui, malheureusement, a empêché la publication de certains de ces travaux sur le passé chrétien de l’Afrique. Citons encore un passage de Féderlin sur les voies spirituelles de cet homme à la vocation assez particulière :

Je puis témoigner que le Père Toulotte a eu à La Marsa une série d’entretiens intimes avec notre vénéré Fondateur au sujet de son âme. Ce qui s’est passé dans ces communications est le secret de Dieu, mais je sais qu’à la suite de ces communications, le Cardinal a reconnu et approuvé les voies extraordinaires et toutes spéciales dans lesquelles marchait cet homme de Dieu. Ce que je sais encore c’est que le P. Toulotte fut singulièrement consolé par l’approbation de notre vénéré Père, qui le considérait avec raison comme un vrai saint.22

Le travail de cette équipe aboutira à la rédaction d’une considérable Histoire de l’Église d’Afrique, en trois volumes manuscrits de respectivement 284, 353 et 370 pages. La première rédaction est d’ailleurs annotée et corrigée par le Cardinal lui-même, et une seconde rédaction notablement augmentée verra le jour. Au cours de cette première période ou dans les années qui suivront d’autres travaux seront publiés par Toulotte, notamment une Géographie de l’Afrique chrétienne de plus de 1500 pages, un ouvrage sur les monuments anciens de l’Église d’Afrique, un autre sur les basiliques, etc. 

Toulotte, dans le cadre de ces études, semble pleinement dans son élément, même s’il confie un jour à un de ses confrères qu’il ne travaille que par esprit d’obéissance et parce que la nature humaine l’exige, mais qu’il n’est nullement attaché à ses travaux. De fait, d’ailleurs, à plusieurs reprises il fera don de certains de ses cahiers de notes bibliques ou archéologiques à l’un ou l’autre confrère intéressé. 
Le Cardinal est passionné lui aussi par ces recherches qui exaltent le passé si vivant de l’ancienne Église chrétienne d’Afrique du Nord, et il suit le travail de son équipe, prêt lui-même à rechercher toute source nouvelle qui pourrait enrichir les connaissances sur ce passé. Alors qu’il se prépare, d’Alger, en 1885, à voyager vers Rome il écrit au père Toulotte pour lui demander un service, puis il lui parle de son travail, non sans cette pointe de taquinerie moqueuse qui marque souvent son courrier avec ce père :

Je suis bien heureux d’avoir  cette occasion de vous écrire ces quelques mots pour vous demander aussi des nouvelles de votre travail. Envoyez-moi donc, je vous prie, quelques détails sur ce que vous faites, et sur ce que vous découvrez, si tant est que vous découvriez quelque chose. J’aurais bien envie de vous faire venir à Rome pour huit jours, pendant que j’y serai, afin de vous introduire à la bibliothèque vaticane, et de vous faire constater de visu s’il y aura là ou non une moisson à faire pour compléter le reste. Qu’en dites-vous ? Car je connais assez vos manies, pour ne vouloir pas les contrarier. 23

Toulotte ne pouvait qu’être tenté par cette proposition, et effectivement il va partir pour Rome où il restera non pas quelques jours comme le pensait le Cardinal, mais bien plusieurs mois.

TOULOTTE ENTRE ROME ET ALGER  ( 1886-1890 )

En septembre 1885 un certain nombre de missionnaires sont réunis à Carthage pour faire ensemble leur retraite annuelle. Cette retraite commune constitue chaque année un événement important, et souvent le fondateur vient y faire une conférence ou communique un message aux retraitants. Cette année-là il leur écrit d’Alger et termine ainsi sa lettre : 

Avant de terminer, je veux vous faire part officiellement d’une grâce nouvelle que le bon Dieu accorde cette année à notre petite Société et que j’avais, quant à moi, très longtemps désirée. (…) Dans l’Église de Dieu tout pouvoir et toute direction viennent de Pierre. Plus donc on se rapproche du Saint-Siège Apostolique, plus on reçoit ses inspirations, plus aussi on doit sentir augmenter en soi la vérité et la vie… Voilà pourquoi j’ai voulu vous imposer dans le texte même de vos Règles l’obligation de suivre comme une loi, non seulement les ordres et les conseils, mais encore les moindres désirs du Souverain Pontife. C’est à ce titre que je me réjouis, mes chers Enfants, de vous annoncer que j’ai pu réaliser mon désir et celui de beaucoup d’entre vous d’avoir à Rome une maison de votre Société et un Procureur de vos œuvres.24 

Le projet se concrétise en quelques mois, et en février 1886 le Cardinal Lavigerie inaugure à Rome une petite résidence (ou procure) située à St- Nicolas des Lorrains, derrière la célèbre place Navona. Il peut ainsi avoir auprès du Saint-Siège une représentation permanente pour sa Société de missionnaires et pour les affaires concernant les missions, et en même temps pouvoir loger les missionnaires envoyés à Rome pour y faire des études supérieures. L’équipe de fondation comprend trois prêtres, le père Burtin qui sera procureur du Cardinal et de la Société, le père Mesnage et le père Toulotte à qui Lavigerie demande précisément de poursuivre ses travaux dans les archives et les bibliothèques romaines.
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Antoine Constantin, assistant du procureur général à Rome.
Il organise aussitôt sa nouvelle vie selon le rythme qui lui est familier et on retrouve les mêmes constantes que dans les années précédentes : longs temps de prière, en particulier la nuit, austérité extrême pour la nourriture, installation matérielle aussi rudimentaire que possible, etc, et en même temps un travail intellectuel intense. Il fréquente les archives du Vatican, visite les lieux de fouilles archéologiques et s’intéresse à tout ce qui illustre le passé chrétien de Rome, spécialement dans ses liens avec l’Afrique. Le père Constantin qui rejoindra plus tard la communauté  raconte : 

Il voulait tout savoir de ce qui intéressait l’Afrique, il voulait tout noter. Puis quand il aurait tout noté, mis en ordre tout ce que les anciens avaient conservé ou que les contemporains auraient retrouvé dans leurs patientes et sagaces recherches, on pourrait alors écrire l’histoire de l’Afrique chrétienne. Il ne se proposait pas d’ériger lui-même ce gigantesque monument : il n’avait pas de plume, il ne savait pas écrire, disait-il, et sa vie n’y suffirait pas. Il voulait seulement préparer les matériaux. Un autre, mieux doué, pourrait les mettre en œuvre plus tard.25

Ce premier séjour romain ne dure que quelques mois et en octobre 1886 le Cardinal Lavigerie rappelle le père Tou­lotte près de lui en Algérie, à Biskra. On peut dire qu’à partir de cette époque le temps des recherches passionnantes et silencieuses va s’achever : en effet Tou­lotte est bientôt repris dans un rythme imprévu de nouvelles affectations. Il reviendra bien l’une ou l’autre fois à Rome pour de brefs séjours, par exemple en avril 1887 où son arrivée est commentée de la manière suivante par le chroniqueur de la communauté : 

Arrivée du R. P. Toulotte. Il nous annonce la prochaine venue de son Éminence, notre vénéré Père. Il nous revient donc après une absence de six mois, pour recommencer à fouiller les bibliothèques. Salut  à l’infatigable pionnier de l’histoire d’Afrique !26 

Pour autant il reste désormais à Biskra où à Alger, et en septembre 1888 il est à nouveau nommé au noviciat pour y enseigner l’arabe, tout en assurant le service de secrétaire du Conseil Général. Une autre responsabilité s’ajoute bientôt à celles-ci. En avril 1889, deux assistants généraux font défaut, le père Deguerry absent pour plusieurs mois et Mgr Bridoux nouvellement ordonné évêque et nommé vicaire apostolique au Tanganyika. Le Cardinal décide alors de les remplacer provisoirement sans attendre le Chapitre Général de septembre et il nomme deux suppléants dont Toulotte.  Le Chapitre, comme on pouvait s’y attendre, le confirme dans cette charge.

Un événement inattendu va cependant l’amener à voyager à nouveau vers Rome. En 1890, le Cardinal prévoit une célébration à laquelle  il entend donner une réelle solennité, la consécration de la basilique de Carthage. Pour lui cette église symbolise d’une certaine manière la renaissance de l’antique Église chrétienne d’Afrique du Nord, et pour marquer davantage cet événement il décide de réunir à cette occasion un Concile provincial de l’Église d’Afrique. La consécration est prévue pour le 15 mai et le Concile pour les 17 et 18 mai, et dans le cadre de la préparation de ces fêtes il écrit au père Toulotte dès le mois de février : 

Je charge le Père Delattre, qui vous en expliquera lui-même les détails et vous en remettra les pièces, d’une commission très importante. Il  ne s’agit de rien moins, en effet, que de la préparation du Concile Provincial qui doit s’ouvrir à Carthage, le 17 mai prochain. D’après mon dessein ce Concile doit se diviser en deux parties :  1er, Résurrection, en les remettant au jour, de toutes les anciennes prescriptions canoniques des Conciles Africains. Pour cela, il faut les promulguer de nouveau… Mais ce qu’il faut, c’est de trouver exactement et complètement toutes les anciennes prescriptions dont le texte existe encore. Vous êtes bien préparé à cette œuvre par vos études antérieures, et voilà pourquoi je vous nomme, à cet effet, premier théologien du Concile, et vous charge, au nom de tous les Révérendissimes Pères, de préparer immédiatement ce travail, sans oublier les Spicilèges de Dom Pitra, dans lesquels vous pourrez trouver traduits en grec un grand nombre de ces anciens canons…

La lettre continue en expliquant que la seconde partie du travail conciliaire portera sur les enseignements pontificaux du pape Léon XIII alors régnant, dont il rappelle que c’est lui précisément qui a rétabli le siège épiscopale de Carthage. Un directeur du grand séminaire de Tunis est déjà en charge de cette partie mais une relecture sera cependant nécessaire et le père Toulotte s’en chargera en faisant les corrections qu’il jugera nécessaires. En ce qui concerne la première partie le Cardinal précise enfin qu’il autorise Toulotte à utiliser sa bibliothèque ou à faire des achats de livres si c’est nécessaire. Et il conclut : 

Voilà du travail, mon cher enfant, mais voilà aussi une belle œuvre et qui pourra servir au rétablissement et à l’honneur de cette Église africaine dont nous sommes les fils.27

Les fêtes de la consécration de la grande église de Carthage se déroulent avec toute la solennité que souhaitait le Cardinal, et le Concile provincial se réunit effectivement aussitôt après. Le père Toulotte se trouve assez logiquement chargé de la rédaction finale des Actes de ce Concile de Carthage, et le Cardinal Lavigerie, en octobre lui demande d’aller les présenter en son nom à Léon XIII, à Rome. Le Cardinal l’y rejoint et tous les deux retrouvent Mgr Livinhac déjà sur place. Or  c’est au cours de ce séjour que Léon XIII confie à Lavigerie la difficile mission politique qui aboutira au toast d’Alger, le 12 novembre suivant. On sait qu’effrayé par les conséquences prévisibles de la démarche qu’il devait faire Lavigerie demanda leur avis aux responsables de la Société présents à ses côtés : c’était précisément Mgr Livinhac, Vicaire Général, et Toulotte, son assistant.

Le succès du père Toulotte dans ces diverses responsabilités n’a sans doute fait qu’augmenter la confiance que le fondateur portait à ce missionnaire doué pour les travaux les plus érudits et capable en même temps d’assumer des fonctions de gouvernement. Il n’est pas exagéré d’ajouter, d’autre part, que Lavigerie éprouvait une réelle affection et de l’admiration pour cet homme chez qui il reconnaissait tant de qualités intellectuelles et spirituelles. Sans doute est-ce dans ce contexte qu’il faut comprendre la décision qu’il prend à son égard et qu’il fait connaître au père Toulotte en lui envoyant de Tunisie le télégramme suivant, le 7 juin 1891 :

À Monseigneur Toulotte – Gardaïa -  Le Saint-Père vient de vous nommer sur ma demande Évêque de Tagaste et mon Coadjuteur pour l’administration apostolique du Sahara. Préparez-vous à  être sacré à Alger dans le courant du mois prochain et surtout à remplir saintement ces grandes fonctions.  Je suis malade à la Marsa – Signé : Charles.28

VICAIRE APOSTOLIQUE DU SAHARA-SOUDAN ( 1891- 1897)

Quelques jours avant de porter ‘le toast d’Alger’, en novembre 1890, Lavigerie avait communiqué aux Missionnaires d’Afrique réunis en Chapitre Général la décision du Saint-Siège d’élever la délégation apostolique du Sahara –Soudan, dont il était administrateur au nom du Saint-Siège29, au rang de Vicariat Apostolique. En même temps, invoquant sa mauvaise santé et ses multiples occupations, il di­sait aux membres du Chapitre son intention de se décharger de cette responsabilité sur un missionnaire qui serait ainsi son coadjuteur et le futur vicaire apostolique pour ce nouveau vicariat. Le Chapitre Général était concerné car en acceptant cette proposition la Société s’engageait du même coup à assurer la mission dans ces régions. Le vote fut favorable à l’unanimité et la démarche se fit comme prévu au­près du Saint-Siège. Quel­ques mois plus tard, le 4 juin 1891, la Congrégation de la Propa­gande nommait effectivement un évêque coadjuteur, Mgr Toulotte. 

On peut relever à cette occasion que  la démarche de Lavigerie et cette élévation du Sahara-Soudan au statut de vicariat apostolique manifeste clairement l’intention du fondateur, approuvé et encouragé en cela par la Congrégation de la Propa­gande, de reprendre la mission vers ces régions. Il est vrai que depuis près de dix ans la mission semblait y avoir été abandonnée, et cela à la suite du drame des deux caravanes disparues. Ainsi, en 1891, le projet reprend vie, et c’est au nouvel évêque que revient maintenant la responsabilité de le mettre en œuvre.

Certains historiens se sont demandés si l’assassinat des deux groupes de missionnaires envoyés vers Tombouctou, en 1876 et 1881, n’avaient pas détourné pour longtemps Lavigerie de ses projets vers l’Afrique Occidentale intérieure, d’autant plus que les missions d’Afrique Centrale s’avéraient plus accessibles et sans doute plus prometteuses que celles des régions sous influence musulmane. 
Dans son étude sur les origines de la Société des Missionnaires d’Afrique Jacques Durant montre bien que cette affirmation est pour le moins hasardeuse. Son exposé tend à montrer que Lavigerie, au contraire, a dès son installation à Alger un projet à trois directions, l’Afrique du Nord, le Sahara-Soudan, et l’Afrique Centrale ; il a développé chacun d’entre eux selon les opportunités, mais sans jamais abandonner aucun des trois.30

Suite

http://www.africamission-mafr.org/mgr_toulotte2.doc 
